Bien que passé plus tard qu’une grande partie d’entre nous rue de Lannoy ( entre 62 et 65 )  Xavier LABBEE a des souvenirs souvent identiques aux nôtres , même s’ils ne sont pas communs : 

AU 43 rue de Lannoy
         Je vous envoie quelques souvenirs « en vrac » de l’école Notre Dame pour compléter ceux de Bernard Sion .
LA CLOCHE

Vous souvenez vous de la cloche qui annonçait la fin des cours ? 

Nous nous trouvons sur le palier au premier étage : sur le rebord de la fenêtre est posée une très vieille cloche de bronze au manche cassé (et rafistolé à l’aide de fil de fer). Un élève commis d’office par Monsieur le Directeur est chargé, à 11 heures 30 et 16 heures 30 de l’agiter : c’est l’heure de la sortie…

Qu’est-elle devenue ?  Quelqu’un a-t-il pensé à la sauver de la pelle des démolisseurs ?
Madame Dujardin-Capronnier précise que la cloche se trouve toujours chez eux , dans le Sud-Ouest , et les avertit de l’arrivée de visiteurs . . . Si vous passez par là . . . 
LE SEAU POMPE

Il est exact que le bâtiment abritant l’école Notre Dame ne devait sûrement pas répondre aux normes de sécurité. C’était une autre époque. « De mon temps » néanmoins, Monsieur le Directeur avait à cœur de nous soumettre à ce qu’il appelait des « exercices en cas d’incendie ». Il était ainsi prévu qu’en cas de feu, le Directeur devait donner trois coups de sifflet, suite à quoi nous devions sortir en rang par deux, dans le calme…pour nous retrouver sous le préau aux fins de songer éventuellement à emprunter la « sortie de secours » (soit l’étroit passage reliant la cour à la rue de Lannoy).  C’est à l’occasion d’un exercice que nous vîmes une belle fois le « seau pompe », beaucoup moins perfectionné qu’un extincteur. L’objet (qui paraissait antédiluvien) devait soi-disant permettre la lutte contre l’incendie... C’était une espèce de petit tonneau rouge rempli d’eau, sur lequel était adapté un tuyau et une sorte poignée faisant office de pompe. On pouvait imaginer qu’en l’actionnant, de l’eau devait sortir sous pression… Monsieur le Directeur était si fier de cet engin perfectionné, qu’il le posa un jour sur un tabouret, invitant les élèves à le dessiner pour la composition de dessin…Curieux sujet.  Matisse aurait-il été inspiré ? Fort heureusement en tout cas, il n’y eut jamais d’incendie. 

Un jour néanmoins Mademoiselle Capronnier renversa par mégarde des cendres chaudes sorties du poêle sur le plancher : instant d’émotion… On vit des flammes… L’occasion était trop belle et deux élèves du fond de la salle sortirent sur le palier en criant « au feu »… aux fins d’alerter Monsieur Dujardin qui enseignait à côté. Celui-ci arriva tout pale (sans le seau pompe qui devait en réalité être planqué sous l’escalier) mais les flammes étaient déjà maîtrisées… à coup de chaussures sans doute. Plus de peur que de mal… mais on retrouva les élèves du cours de Monsieur Dujardin disséminés un peu partout dans le bâtiment, dans le plus grand désordre.
LA PENDULE

Vous souvenez vous de la pendule « œil de bœuf » qui marquait fidèlement le temps et sonnait toutes les heures ? Elle était dans la classe de Mlle.Capronnier , qui la remontait de temps à autre .
Elle nous précise que cette pendule était le cadeau que la sœur de son père avait offerte à ce dernier en 1919 à l’occasion de son mariage ; elle trône aujourd’hui dans sa cuisine , et devient défaillante . . . 
LES BULLETINS

Le système de notation des élèves décrit par Bernard n’était plus suivi « de mon temps ». 

(il était encore en vigueur du temps de son frère Pascal,qui a dû passer à l’école de 58 à 62 ).
 Nous recevions plus simplement un bulletin avec une pastille de couleur : l’élève qui avait 60/60 avait le bulletin « rouge ». 58 ou 59 donnait droit au bulletin « orange », 56 et 57 le bulletin « vert », 54 et 55 le bulletin « violet » et au delà le bulletin « noir ». Celui qui avait un bulletin rouge avait la palme d’or, orange la palme argentée. On pouvait aussi sur le bulletin comparer la courbe de l’élève à la courbe du cours. (en rouge l’élève, en noir le cours). Le cahier des devoirs ordinaires (ou l’écriture « au bic » était mal vue mais néanmoins quelquefois tolérée) avait une couverture bleue. Le cahier des compositions (ou l’écriture « à la plume » était obligatoire) avait une couverture rouge. Monsieur le Directeur avait un cachet « ND de FIVES » qui lui permettait de distribuer des bons points (chaque élève disposant d’un carnet à cette fin). En général, l’élève qui avait le bulletin rouge gagnait le droit d’aller « servir » les messes d’enterrement à l’église Notre Dame et était ainsi dispensé de l’épreuve de dictée qui avait lieu le matin.
LA TELEVISION SCOLAIRE

On vit arriver en 1964/65 un récepteur de télévision que le directeur installa dans la pièce située sur le palier à côté de la salle de cours. C’était la nouveauté. On put ainsi trois ou quatre fois (mais pas plus) suivre « Monsieur Code » (une émission destinée aux enfants initiant au code de la route) la « vie des animaux » de Claude Darget (avec sa chouette) ou encore « la télévision scolaire ». Quelquefois Monsieur Dujardin allumait aussi le poste de radio (c’était encore un poste à lampes, avec une prise de terre) au moment du cours « d’initiation à la musique » que distillait à heure fixe la chaîne de radio du moment.
MADAME LEVAT

Madame LEVAT nous faisait chanter… C’est ainsi que les élèves purent interpréter « en canon » les chansons à la mode de l’époque. « Potemkine » (personne ne comprenait le sens de cette chanson peut être compliquée pour des élèves) « le travail c’est la santé » (plus simple. Monsieur Dujardin avait d’ailleurs ajouté des couplets) « la montagne » (avec son « formica et son ciné »… l’élève chargé d’écrire au tableau les paroles avait écrit « ciney » parce qu’il avait vu ce mot écrit sur la cuisinière familiale) ou encore « enfant du voyage »  (Madame Levat avait réécrit les couplets pour la bonne cause : il n’y avait plus de « fille aux cheveux d’or » qui « gardait son amour » pour l’aventurier de la chanson). Il n’était pas toujours facile de faire chanter des élèves « à plusieurs voix »… surtout que certains d’entre eux chantaient franchement faux. Un jour Madame LEVAT se fit menaçante : « si vous continuez à chahuter, je vais m’en aller ». Certains sautèrent sur l’occasion et continuèrent à chahuter… et Monsieur Dujardin dut intervenir.

L’INITIATION AUX SCIENCES NATURELLES

Monsieur DUJARDIN avait à cœur de nous initier aux mystères de la Nature et c’est ainsi qu’aux moment de semailles, nous devions tous faire germer un haricot sur un morceau de coton hydrophile (pour pouvoir par la suite s’expliquer avec les deux cotylédons à l’orthographe si compliquée). Toutes les occasions étaient bonnes et c’est ainsi qu’un jour on vit arriver le boucher, qui tenait la « chevaline de la rue du Long Pot ». Son fils était inscrit à l’école en CE1, et pour se faire bien voir, il avait apporté une patte de cheval emballée dans du papier « A la chevaline ». La patte était complète, avec les ligaments, les cartilages… Il y avait même encore des petits bouts de viande bien saignants. Le cadeau était curieux. Après s’être assuré qu’aucun élève ne tournerait de l’œil, Monsieur Dujardin improvisa un cours sur la patte de cheval. 
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